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point fort drogues

Fleauou bienfait?
PAR KATJA REMANE

Le khat est inscrit sur la liste des stupefiants dans

Srbeaucoup de pays occidentaux. Dans certains
' pays arabes et d'Afrique de rEst, il est en revanche

,.,cultive et consomme depuis des siecles. A I'image
de l'Ethiopie ou il fait partie de la vie quotidienne.

Transporteurs de khat sur un haut plateau abyssin.
Le panorama est aussi vaste que celui qui est aborde

par Horizons dans son point fort sur les drogues et
leurs effets. Apres la consommation et le commerce de

cette plante euphorisante en Ethiopie, notre dossier se

penche sur les degäts causes par I'ecstasy en Europe
ainsi que sur la nouvelle methode de profilage des

stupefiants developpee ä l'Universite de Lausanne.
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on, je ne suis pas accro au khat. Si

j'arrete d'en consommer, je me sens

juste fatigue durant la premiere
semaine, affirme Ebsa Ebrosh (30 ans), en
enfournant une poignee de feuilles dans sa

bouche. Mais les contacts sociaux et les

discussions me manqueraient.» Nous sommes
assis avec une quinzaine d'Ethiopiens dans

le salon de khat d'Ibrahim Oumar,
denomme Ibro, marchand de khat ä Awe-
day. Ses affaires marchent bien. Au point
que Fan dernier il a pu agrandir sa maison
et construire un nouveau salon, plus spa-
cieux. Pour assurer le confort des invites, il
y a des matelas et beaucoup de coussins.

Ainsi qu'une grande television.
Les amis d'Ibro se retrouvent chez lui

depuis des annees, pour mächer les

fameuses feuilles et discuter. «Regarde,
celui-lä, on l'appelle 100 birrs, parce qu'il
vend des portions de khat ä 100 birrs. Et
lui, 1000, car c'est un revendeur qui ecoule

de plus grandes quantites», explique Ebsa

Ebrosh. 100 birrs valent environ dix francs

suisses. A Aweday, la plupart des hommes

depensent de 20 ä 100 birrs par jour pour

leur dose. A titre de comparaison, le

revenu par tete d'habitant s'eleve ä environ

25 birrs par jour en Ethiopie. Mais les

vendeurs de khat gagnent bien plus. Les

hommes arrivent chez Ibro ä partir de 15

heures. Chacun apporte sa portion, embal-
lee dans du plastique, car les feuilles
fraiches font plus d'effet.

Proche de l'amphetamine
Les feuilles de khat contiennent de la
cathinone, une substance active proche de

l'amphetamine. Ici, tout le monde s'accorde

pour dire que le khat «donne de lenergie,
stimule la concentration et que c'est un bon
business». Mais lorsqu'on s'interesse aux
gains, les consommateurs deviennent sou-
dain moins loquaces. «Les affaires varient
beaucoup en fonction de la saison», se

contentent-ils de repondre. Le salon
commence ä se vider vers 18 heures. La plupart
d'entre eux sont en effet aussi des mar-
chands et c'est le soir et la nuit qu'ils font
les meilleures affaires.

«Aweday est le plus grand marche
national et d'exportation de khat d'Ethio-
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Un commerce lucratif. Vendeurs de khat sur un marche ä l'est de I'Ethiopie.

pie», releve 1'ethnologue Ephrem Tesema

(38 ans). Ce pere de deux enfants redige
une these sur les aspects economiques
et politiques du khat (Catha edulis) en

Ethiopie, sous la direction du professeur
d'ethnologie Till Förster de l'Universite de

Bale et dans le cadre du Pole de recherche

Le khat est la deuxieme
denree d'exportation
apres le cafe.

national (PRN) Nord-Sud. «Le khat est

un sujet sensible, ä la limite entre la legality

et l'illegalite, le formel et l'informel.
C'est pourquoi peu de statistiques fiables

sont disponibles, souligne le professeur
Förster. Le but de la recherche est aussi

de comprendre les interactions entre l'Etat
et les divers acteurs du khat.»

La petite ville d'Aweday, dans l'est du

pays, se situe ä environ 500 km de la capi-
tale Addis-Abeba et ä moins de 200 km de

la frontiere somalienne. Le khat est

exporte par camions durant la nuit vers la

Somalie, Djibouti ou la peninsule ara-

bique, au Yemen. Le reste est destine aux
citadins aises de la capitale ou ä l'exporta-
tion vers Londres (oü le khat est legal).
C'est ce que l'on apprend sur le marche.

encore tres animö ä minuit. Le doctorant

ethiopien estime que 72 tonnes de

khat sont exportees du pays quotidienne-
ment. Le khat est la deuxieme denree

d'exportation apres le cafe. Pour Ephrem
Tesema, le khat est une bonne alternative
ä la culture du cafe dont les cours sur le

marche mondial ne cessent de chuter. En

Ethiopie Orientale, oü Ton produit la majority

du khat et le meilleur, son exportation
est deux fois plus lucrative que celle

du cafe.

Cultivateurs de khat mieux lotis
A Aweday, toute la vie tourne autour du
khat. La majority des gens sont soit

cultivateurs, revendeurs, exportateurs ou

transporteurs. Les cultivateurs de khat
sont mieux lotis que les autres paysans de

montagne d'Ethiopie, pays dont environ
10 pour cent des habitants dependent de

l'aide alimentaire depuis les annees 1980.

Le paysan Mohamed Bijha consomme du

khat pour les travaux eprouvants. Sur son

lopin de terre de 1,5 hectare, il le cultive

avec du mais et des oignons. La vente du

khat lui a permis d'acheter Tan dernier
une maison et un petit magasin pour un de

ses fils. Ses six enfants vont ä l'ecole et

1'aine etudie meme ä l'universite. Lui, en

revanche, ne sait ni lire ni ecrire.

Le khat est surtout une aubaine pour les
marchands. Les femmes dominent le marche

le matin, pendant que les hommes
dorment encore. «Je suis dans le business

depuis dix ans et nous sommes toujours
plus de femmes », indique Iftu Bakar. Elle
travaille de 6 heures ä 10 heures et de
18 heures ä 22 heures. Son mari trans-
porte du khat du village au marche durant
la nuit. « C'est une vie de couple normale ä

Aweday. La vente de khat me permet de

payer l'ecole privee de mes quatre enfants

car les ecoles publiques ne sont pas
bonnes ici», argue la jeune mere de 30 ans

qui n'a fait que quatre ans d'ecole pri-
maire. Elle consomme elle-meme regulie-
rement du khat. Ce qui lui coüte autant
que de nourrir toute sa famille. «Peu de
femmes consomment regulierement du
khat. Car la tradition nous l'interdit», pre-
cise-t-elle.

Une dependance plutot sociale
Lors de ses interviews dans les salons de

khat, le doctorant mäche lui aussi les
feuilles tant prisees. Selon lui, il n'y a pas
de risque d'addiction physiologique mais

plutot une dependance sociale. «En fonc-
tion de la frequence de la consommation,
le khat peut conduire ä une dependance
psychologique mais pas ä une dependance
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physique», confirme le specialiste du khat
et professeur de pharmacologic ä l'Uni-
versite de Berne Rudolf Brenneisen. Ses

tests cliniques montrent qu'une consom-
mation chronique provoque de l'insomnie
et perturbe le rythme diurne/nocturne.
L'imagination est stimulee, la faim et la

fatigue disparaissent. On observe une
legere euphorie, de l'hyperactivite et de la

logorrhee.
Le comite d'experts de la pharmacode-

pendance de l'Organisation mondiale de la

sante (OMS) a decide pour la deuxieme
fois en 2006 de ne pas mettre le khat sur la

liste internationale des stupefiants, le

Les effets: legere
euphorie, hyperactivite
et logorrhee.

risque de dependance etant considere

comme faible. Le khat est neanmoins

interdit dans la plupart des pays occiden-

taux, y compris en Suisse. Ce qui n'est pas
le cas en Angleterre ni aux Pays-Bas. «En

Europe et aux Etats-Unis, le khat est prin-
cipalement consomme par la diaspora de

Somalie, d'Ethiopie et du Yemen»,

remarque Beate Hammond de l'Organe
international de contröle des stupefiants
(OICS) ä Vienne.

« Les affaires sont en plein essor, de

nouveaux salons de khat voient le jour
partout et surtout dans la capitale»,
constate le chercheur du PRN Nord-Sud

qui a observe plusieurs categories de

maisons de khat ä Addis-Abeba. Les

classes moyennes et superieures preferent
se retrouver dans des villas privees, protegees

des regards indiscrets. Pour y avoir

acces, il faut etre connu ou introduit.
Chacun apporte son khat et paye le pro-
prietaire des lieux pour les prestations
fournies telles que boissons, repas,
cigarettes, narguile, TV ou video. On y joue
aussi aux cartes pour de l'argent.

Dans la zone grise
«En Ethiopie, le khat est legal faute de

legislation. La position du gouvernement
n'est pas claire. D'un cote, il vend des

licences pour la vente et 1'exportation et, de

l'autre, la police ferme regulierement des

salles de khat», fait valoir le chercheur
ethiopien. Ce que confirme l'exemple de

Ziynidin, appele Zidane, proprietaire d'une
des dix-sept boutiques de khat d'un quartier

d'etudiants d'Addis-Abeba. La vente ä

l'emporter est legale, moyennant une
licence relativement chere mais abordable.

«II n'existe aucune autorisation pour les

maisons de khat», declare Zidane qui a

ouvert son echoppe de khat il y a 8 mois.

L'amenagement est modeste: de simples
bancs en bois, des caisses de boissons

comme tables et une bäche en plastique en
guise de toit. La plupart des clients sont de

jeunes intellectuels ou des etudiants, des

hommes uniquement. Iis lisent le journal,
etudient ou discutent. Certains viennent
tous les jours, d'autres une fois par
semaine.

«Je prends toujours du khat avant un
examen parce que cela ameliore ma
concentration», note un etudiant, en ajou-
tant que plusieurs locaux de khat ont ete

boucles durant les dernieres elections
car le gouvernement craignait qu'ils ne

facilitent la conspiration politique. Un tra-
ducteur a une autre explication: « De nom-
breux fonctionnaires s'y retirent pour
mächer du khat durant les heures de

bureau, ce qui coüte trop d'argent et de

temps.»

Une charge pour le budget familial
«D'un point de vue economique, le khat
est certainement un fleau, notamment en
raison de la charge immense qu'il fait
peser sur les budgets familiaux et les
millions d'heures de travail perdues durant
les sessions de khat quotidiennes », juge
aussi le professeur Brenneisen. Pour le

pharmacologue, il est toutefois plutöt un
bienfait d'un point de vue social et sani-
taire, ä condition d'etre consomme de

fagon moderee. II est en effet egalement
utilise comme plante medicinale. Son

interdiction remettrait de plus en question
une tradition de plusieurs siecles. «II
ne faut pas oublier que le khat est en fait
l'alcool de l'islam, mais avec une toxicite
aigue et chronique bien inferieure»,
conclut-il.

Les femmes peuvent verdre du khat, mais la tradition leur interdit d'en consommer.



Des pilules qui provoquent l'empathie mais aussi des trous de memoire.

Les effets ravageurs
de l'ecstasy
Avec l'arrivee des raves, ces fetes de musique techno ou I'on danse

toute la nuit, cette drogue est devenue la plus populaire du monde.

L'abus de ces pilules cause pourtant des dommages au cerveau.

PAR 0 R I SCHIPPER

Des
basses rugissantes dans un

orage au laser. Des rythmes hyp-
notiques qui ne s'arretent jamais.

Tout le monde danse et semble heureux
d'etre en groupe. «L'ecstasy se marie tres

bien ä la techno», note le psychologue
Boris Quednow qui se penche depuis dix

ans sur le mode d'action et les effets de la

MDMA (3,4-methylenedioxymetampheta-
mine), communement appelee ecstasy.

Comme l'amphetamine, sa proche parente

chimique, cette substance donne en

effet un nouvel elan (et incite ä danser

sans s'arreter). Elle provoque par ailleurs,

comme certains hallucinogenes, une
ouverture emotionnelle, en intensifiant

la perception et en suscitant un sentiment

d'empathie envers les autres (c'est

pourquoi dans les raves, tout le monde

s'aime).

Le cerveau en etat d'urgence
Ces deux phenomenes sont neanmoins

dus ä une seule reaction du Systeme

nerveux. Sous l'influence de l'ecstasy, les

neurones liberent des quantites massives

d'un neurotransmetteur appele Serotonine.

80 pour cent des reserves de Serotonine

sont ainsi mises brusquement

en circulation. Le neurotransmetteur
interagit avec les recepteurs des neurones
environnants et plonge de ce fait une
bonne partie du cerveau dans un etat

d'urgence qui dure plusieurs heures. Pour

reconstituer leurs reserves, les neurones
ont besoin de plusieurs jours. Mais de la
meme maniere que les performances d'un
accu faiblissent au fil des cycles de

recharge, cette epreuve extreme laisse

aussi des traces dans le cerveau.
Ces traces, Boris Quednow les repere

avec ses collegues Felix Hasler et Franz
Xaver Vollenweider grace ä un processus
complexe qu'ils ont developpe ensemble

et qui est applique ä quinze hommes en
bonne sante et ä quinze consommateurs

d'ecstasy de longue duree. Les sujets
commencent par prendre de la dexfenflu-

ramine, une substance etroitement appa-
rentee ä l'ecstasy sur le plan chimique,
utilisee ä une certaine epoque comme

coupe-faim, mais qui n'a pas d'effet

psychostimulant. Comme l'ecstasy, la

dexfenfluramine agit sur les neurones qui
liberent leurs reserves de Serotonine dans

le cerveau. Ensuite, on administre aux

sujets un marqueur legerement radioactif,
mais sans danger pour la sante, appele

emetteur de positrons. Ce dernier se lie
dans le cerveau aux recepteurs encore
libres de Serotonine. Enfin, on mesure au

moyen de la tomographie ä emission
de positrons (TEP) oü et dans quelle
quantite le marqueur s'enrichit.

Moins de Serotonine

Chez les hommes en bonne sante, Boris

Quednow a mis en evidence beaucoup
moins de marqueurs dans le cerveau car la

Serotonine liberee occupait la plupart des

recepteurs. Chez les consommateurs d'ecstasy,

en revanche, les recepteurs libres
etaient plus nombreux. «Leur capacite ä

liberer de la Serotonine est fortement dimi-

nuee, constate-t-il. Et meme apres un an

d'abstinence, cette derniere ne se reconsti-

tue que partiellement.»
Au quotidien, ce deficit est peu visible.

Les sujets menent une vie normale. Mais

plus ils augmentent leur consommation,

plus ils rencontrent des problemes de

memoire. Selon le chercheur, il serait faux

de minimiser les consequences de la
consommation. «Une fois endommage, le

cerveau vieillit plus vite, explique-t-il. Ce

qui augmente par exemple le risque d'etre
atteint de demence plus tard.» S
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Quand la chimie fait tomber
les trafiquants de drogue
Dans la plus ancienne ecole de police scientifique au monde, Pierre Esseiva et son equipe ont

developpe une technique de profilage des drogues qui permet de remonter les filieres et de demanteler

les reseaux internationaux.

PAR DANIEL SARAGA

Arme
de la chimie et de l'informa-

tique, Pierre Esseiva sait faire parier

la drogue. Elle lui raconte son

histoire, depuis la recolte de la plante

jusqu'aux doses vendues dans la rue. En

comparant les saisies operees par la

police, le jeune professeur de l'Ecole des

sciences criminelles de l'Universite de

Lausanne* aide les enqueteurs ä prouver
des connexions mafieuses et les Oriente

vers de nouveaux suspects.

Apres avoir passe cinq ans comme

expert forensique pour la police neuchäte-

loise, le chercheur a developpe des

methodes qui ont fait de l'Ecole des

sciences criminelles un centre international

d'expertise qui agit, entre autres,

comme laboratoire de reference pour l'Of-
fice des Nations Unies contre la drogue et

le crime.

« Les plants de coca ou de

pavot sont comme les
vins. lis portent en eux la
marque de leur terroir.»

«Les plants de coca ou de pavot sont

comme les vins, explique le scientifique.
lis portent en eux la marque de leur
terroir.» Mais si un connaisseur sait identifier

un cru ä l'aide de son seul nez, les

echantillons de drogue doivent passer par
des outils d'analyse chimique des plus
modernes avant de livrer leur pedigree.
Un chromatographe en phase gazeuse

separe les differents composants
chimiques. lis passent ensuite dans un
spectrometre de masse pour etre identifies
et quantifies. «Nous analysons d'abord

les substances de la plante qui ont ete

co-extraites avec le principe actif. En

general, il s'agit d'alcaloi'des, qui varient
suivant la matiere premiere utilisee, son
terroir, les laboratoires et les methodes
d'extraction.»

Ces installations cachees dans la

jungle colombienne (pour la cocaine) et

dans des bergeries afghanes (pour
l'heroine) sont souvent des plus rudimen-
taires, et les produits chimiques utilises ne
sont jamais purs. Munie de ces analyses,

l'equipe de Pierre Esseiva peut recon-
naitre quels echantillons ont ete produits
dans les memes laboratoires, une informa-

Saisie spectaculaire de drogue aux Philippines.

tion utile ä la police pour reconstruire les

filieres.
Une autre piece du puzzle est laissee

par les trafiquants lorsqu'ils coupent les

stupefiants et rajoutent des substances

pour en augmenter le poids. Chaque
reseau a sa methode de coupage preferee.
Certains rajoutent des Sucres, d'autres des

medicaments comme l'aspirine, le paracetamol

ou encore l'atropine de la belladone,

un puissant hallucinogene. «Nous savons

par exemple qu'un echantillon contenant
de la griseofulvine, un fongicide, sera sans

doute arrive d'ltalie par le Tessin. Et la

presence d'une substance interdite en
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Les profits chimiques, I'un rouge, l'autre noir, de deux pilules d'ecstasy.

Europe mais autorisee sur un autre continent

nous indique que la coupe de la drogue

s'est probablement faite avant

d'arriver chez nous.» Les trafiquants
melangent parfois ces produits de coupage

et donnent ainsi de nouvelles indications

aux experts forensiques, qui denombrent

quelque 200 combinaisons differentes.

«Comme les comparaisons d'ADN

pour l'identification de suspects, ces

observations scientifiques ne forment,
dans une enquete, qu'un element parmi
d'autres, souligne Pierre Esseiva. Elles

confirment des soupgons lorsque le profil
chimique d'un echantillon a dejä ete

observe ailleurs, ou dirigent les recherches

vers un nouveau groupe de suspects.»

Reseau international demantele

Un reseau international de trafiquants est

ainsi recemment tombe grace au travail du

chercheur et de son equipe, qui ont compare

des prises effectuees en Suisse, en

France, en Italie et en Slovenie. En

octobre 2008, le Tribunal federal a juge
cette affaire et a condamne ä quinze ans

de prison le chef de l'organisation. II resi-

dait en Suisse et avait importe ä partir
de la Turquie plus dune tonne et demie

d'heroi'ne dans toute l'Europe de l'Ouest

- l'une des plus grosses affaires de trafic
de drogue de notre pays. Depuis plus de

dix ans, l'equipe lausannoise fournit un
service d'expertise aux enqueteurs et analyse

chaque annee pres d'un millier
d'echantillons saisis dans la rue. «Nous

avons trois collaborateurs payes par ces

mandats, mais le financement manque

pour analyser la totalite des echantillons
saisis.» Le plus souvent, le juge d'instruc-
tion n'a besoin pour son enquete que de

connaitre la quantite de drogue et ne peut
done financer des tests plus pousses.
Dommage, car un profilage systematique
augmenterait les chances de remonter les

filieres.
Petit ä petit, les collaborations se

mettent en place pour harmoniser les

precedes d'analyses et s'assurer que les

resultats peuvent etre compares. Une base

de donnees regroupe dejä tous les echantillons

de cocaine et d'heroine saisis en

Suisse romande et au Tessin, et l'equipe
lausannoise travaille avec le laboratoire

scientifique de la police zurichoise.

Mais une mise en commun complete
des donnees se fait encore attendre dans

notre pays. «En fait, l'harmonisation des

methodes et la mise en commun des

donnees sont plus avancees en Europe qu'en
Suisse, encouragees notamment par des

programmes de recherche europeens.» Si

de nombreux laboratoires savent effectuer

une analyse chimique, l'interpretation des

resultats reste une affaire delicate. Avec

son ancien collaborateur Olivier Gueniat,
Pierre Esseiva a developpe des methodes

informatiques capables d'effectuer le

recoupement des informations et de visua-

liser les liens chimiques existant entre les

differents echantillons.

Certains rajoutent des
sucres, d'autres de
l'aspirine, du paracetamol
ou de l'atropine.

Ces travaux ont ete menes en collaboration

avec l'lnstitut de geomatique et d'analyse

du risque (IGAR) ä l'Universite de

Lausanne. Des experts informatiques ont

congu des algorithmes capables de juger la

similarity des profils chimiques repertories

dans la base de donnees. La methode

est utile pour toutes sortes de stupefiants.
A La Haye par exemple, le Netherlands
Forensic Institute s'est inspire des

methodes lausannoises pour effectuer le

recoupement des donnees, en particulier
sur l'ecstasy.

Nouvelle arme contre les trafiquants
En Suisse, seuls 5 ä 10 pour cent des

stupefiants sont saisis par la police et

l'augmentation des prises de cocaine
reflete surtout celle des efforts policiers,
qui veulent contrer des vendeurs devenus

tres actifs dans la rue. Mais la drogue n'est

pas qu'un probleme de consommation.
Elle nourrit aussi les circuits mafieux,
la corruption, le blanchiment d'argent
et certains conflits regionaux. Avec le

profilage des stupefiants, les enqueteurs
possedent une nouvelle arme contre les

trafiquants.

*L'Ecole des sciences criminelles fete cette annee
son centenaire. L'dvtaement est marque par une
journee portes ouvertes le 24 juin ainsi que par
une exposition au Musee de l'Elysee. Informations
ddtaillees en page 35.
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